
Tous droits réservés © Les Presses de l’Université de Montréal, 1958 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 07/15/2025 4:02 p.m.

Journal des traducteurs
Translators' Journal

Le traducteur, étudiant pour la vie
Marcel Paré

Volume 3, Number 2, 2e Trimestre 1958

La traduction scientifique

URI: https://id.erudit.org/iderudit/1061476ar
DOI: https://doi.org/10.7202/1061476ar

See table of contents

Publisher(s)
Les Presses de l’Université de Montréal

ISSN
0316-3024 (print)
2562-2994 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Paré, M. (1958). Le traducteur, étudiant pour la vie. Journal des traducteurs /
Translators' Journal, 3(2), 67–73. https://doi.org/10.7202/1061476ar

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://id.erudit.org/iderudit/1061476ar
https://doi.org/10.7202/1061476ar
https://www.erudit.org/en/journals/jtraducteurs/1958-v3-n2-jtraducteurs04708/
https://www.erudit.org/en/journals/jtraducteurs/


LE TRADUCTEUR, ÉTUDIANT POUR LA VIE 

MARCEL PARÉ, " Publicité-Service", Montréal 

J e veux d 'abord dissiper tout équivoque qu'un titre pensé à la hâte 
aurait pu créer chez vous qui vous destinez à la carrièr e de traducteur. 
J e m 'en suis r endu compte un peu tard; c'est un titre qui n 'est pas très 
exaltant, alors qu'une circonstance comme celle de ce soir justifierait 
l'annonce de propos plus enthousiastes et plus prometteursY l 

Mais avant que j e m 'explique, vous me permettrez de r emercier le 
président de votre Institut, M. François Vézina, de l 'honneur qu 'il m 'a 
fait en m'invitant à ce couronnement de fin d 'année. Conscient de cet 
honneur, je l 'ai accepté avec empressement. Après r éflexion, cependant, 
j e me suis sen ti envahi par une appréhension qui me r évéla mon audace. 
A quel titre me trouvé-j e donc ce soir devant cet auditoire de linguistes î 
Disons que c'est à titre d 'étudiant .. . ce qui me mettra plus à l 'aise et me 
permettra de r etrouver un autre titre, celui dont j 'ai coiffé les quelques 
notes que j 'aimerais vous lire: 

"Le traducteur ... éfodiJant pour la vie." 

Voilà une constatation qui s'applique aussi, il faut l 'admettre, aux 
diplômés de toutes les facultés. J e n 'invente rien en affirmant que 
" l 'homme est un apprenti " et que, sinon toujours la douleur, du moins 
l 'expérience est son maître - l 'expérience, l'étude et la r echerche, sans 
lesquelles il n'y a aucun perfectionnement possible et, sans perfection­
nement, l 'homme r este sans culture. C'est une déplorable attitude, assez 
courante chez nous, que celle de se fermer l 'esprit à toute discipline 
intellectuelle une fois finies les études académiques. 

Vous t émoignez heureusement du contraire car vous qui, pour la 
plupart, étiez déjà engagés dans une carrièr e, vous vous êtes inscrits à 
cet Institut, poussés par un souci qui vous honore, celui de vous perfec­
tionner dans l 'une des disciplines intellectuelles des plus enrichissantes, 
qui se trouve, par surcrnît, être la plus importante chez nous, puisqu 'elle 
est le fondement de tout notre épanouissement culturel. 

* Si le fran çais que l 'on parle aujourd 'hui dans bien des milieux 
canadiens est une langue abâtardie, dont la pa uvreté atrophie et paralyse 

(1) Discours pron oncé lors de la collation d es diplômes de l 'Institut de Tra­
duc tion, t e nue so us la préside nce de Mgr Irén ée Lussie r, P.D., R ecteur de· l 'Uni ­
versité de Montréal, le m er c r edi 7 m a i 1958. 
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notre vie culturelle, nous le devons à de nombreux facteurs qui ont fait 
boule de neige. Ne faut-il pas chercher au premier rang parmi ces facteurs 
l 'incompétence ou l 'insouciance de certains r esponsables de notre ensei­
gnement et, conséquence qui en découle, le trop petit nombre d 'intellectuels 
actifs et de traducteurs compétents devant la masse de ceux dont les écrits 
ou les traductions ont nourri notre populati on et la nourrissent, hélas, 
encore trop souvent ~ 

Ce n 'est cependant pas l 'occasion de faire ici l 'historique ni le procès 
de notre enseignement public. J e veux plutôt situer le rôle de premier 
plan que le traducteur peut tenir chez nous et les raisons pour lesquelles 
il doit consentir à r ester étudiant pour la vie. La première de ces raisons, 
c'est qu 'il est , bon gré mal gr é, professeur de français pour la vie. 

J 'emprunte à la dernièr e livraison du J oiirnal des Traducteurs, auquel 
M. Vinay consacre une si large part de son temps, de sa science et de 
son zèle, cette citation dans laquell e l ' Institut Supérieur d 'Interprétaria t 
de l 'Institut Catholique de P aris expose les connaissances de base que 
doit posséder le traducteur: " Le traducteur doit faire preuve d'une 
connaissance approfondie de la langue dans laquelle est composé le texte 
original et de celle dans laquelle il doit êtrP. traduit, ainsi qu 'une connais­
sance générale des problèmes qui sont abordés dans le document. ' ' 

Voilà donc en t rois lignes trois facteurs qui font de notre profession 
une carrièr e privilégiée sur le plan culturel : 

1T La connaissance parfaite de sa langue, - et singulièr ement quand 
cette langue est le français, comporte une source indéniable de santé et de 
joies intellectuelles ; 

1T La connaissance d 'une seconde langue. quelle qu'elle soit, - et il 
est heureux que dans notre cas ce soit l'anglais, - comporte aussi un facteur 
puissant d 'enrichissement, en soi d'abord, puis par les comparaisons, les 
échanges, le commerce enfin que la connaissance de cette langue permet 
d 'entretenir avec les intellectuels qui la parlent et les oeuvres qui en 
forment le trésor littéraire et culturel; 

1T Enfin, la connaissance générale des problèmes qui confrontent le 
t raducteur, dans les documen ts qu'il doit traduire, ne s'acquiert pas sans 
une discipline de r echerche qui peut enrichir son cerveau autant que 
celui du médecin, s'il est traducteur médical, de l'homme de loi, s 'il est 
traducteur juridique, ou du diplomate, s'il est au service des .Affaires 
extérieures ... 

Le traducteur ne r ecueillera néanmoins les bienfaits de cette culture 
que s'il consent à s'abreuver tous les jours à cette triple source de connais­
sances, autrement dit s'il consent à r ester étudiant pour la vie. 

Il n'y a aucun secteur de l 'activité humaine où l 'on ne saurait trouver 
matièr e à perfec tionnement. Ceci est r emarquablement vrai de la traduc­
tion. E t cette r echerche constante de la per fection sera la sauvegarde du 
traducteur, la sauvegarde de sa foi en sa profession. .S'il n'a pas le goût 
de l'étude, il r estera toute sa vie un gratte-papier médiocr e et finira par 
être malheureux dans une profession qui se r évélera ingrate et sans 
horizons. 

Mais il y a autre chose qui grandit encore le traducteur au Canada. 
Des circonstances historiques et géographiques obligent nos traducteurs 
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cultivés - ce devrait êtl'c 11n pléonasme que d 'accoler le mot " cult ivé " 
au mot " traducteur " - obligent nos t raducteurs, d is-je, à fa ire rayo nner 
leu r culture et lPs char gent d'une lourde r esp onsabilité. 

La l<' rance a le priv ilège de p osséder u n incomparable t réso r littérai l'C 
et linguistique, sans cesse Pnriehi par les oeuvres d 'un no 1n~re i nealeulable 
dP grands écrivains Pt de journ alistes, a uxquels s'ajoute la bril lante 
académie de ses philosophes, de sPs savants, de sPs prof PssPurs, de son 
clergé, de ses hommes de loi, de ces cervPaux h uman istPs qui rayonnent 
su r le monde gr âce à leur se ienee, sans doute, mais aussi parce qu'i ls 
saven t l 'expr imer dans une la ngue châtiée, impeccablP, prre ise, où l 'enehan­
temen t du vocabulai re et la souplesse de la phrase fon t oubl ier l'a ridité 
du thème. 

Malheuœusemeut, nous avons bien mal appris à u til isr 1· ee trésor, eette 
source de rich esses, à puiser à même cet héritage qui nous appartient 
a ussi authentiquPmen t qu 'aux Français ... 

Le Fran çais qu i li t son journal du soi r est , certes, Px posé à r encontrer 
ici ou là un accroc à la syntaxe, une audacieuse l icence de sémantiqu e, 
une blessure à l 'o r thographe. .. 1l peut les attribuer à la rapidité qu'exige 
la publication d 'un journal, à la traduetion laborieuse d'un e nou velte 
étrangèr e ou même à l ' ignorance du journ.a liste qui a peut-êt rP été un 
canere au lycée - on Pn t rouve à Paris comme ai lleurs ... .!\fais il aura 
l'avantage de lire comb iPn d'autres ar tieles, dP l· hroniqups et même de 
r éclames, qui auront été p ensés en fran c;ais. 

Ch ez n ous, a u co ntra ire, la plupart des no uvelles que nos Journaux: 
off ren t à leurs leete urs sont des traductions. C 'pst le eas de presq ue to ule 
l ' information interna tiona le et na t ionale et d 'une partiP des nouvelles 
r rgionales. Quant à la r rc lame, s i l'on songe à la pl ace qu 'elle oecupe 
clans ces journaux et à la propo rtion de ce tte r éclame que l 'on a clù t raduire 
( 100% dans nos r ev ues et dans nos illustrés de fi n dP spmaine et guère 
moins dans nos quotid i P n ~ ) , on se rend ra vite compte quP, dans le Québec, 
on n e lit pas souvent au tre chose que des traductions ... A ePla s'ajouten t 
tous les autres suppor ts p ublieita ires : radio . té lévision, sauf dans le seeteur 
théâtrP ... et en core - pannea ux-réclame, affiches, étalages, étiquettes, modes 
d 'emploi, catalogues, rel·ueil s de recettes, manuels d 'instruetious, lett res­
circulaire3, films, doeumentation, eontrats d 'assu ranee, de vente ou de 
location, d épliants, Pnfi n presque tous les t extes, parlés ou éc r its, q ui 
touch Pnt, de près ou de loin , a u commeree ou à l ' industri P, aussi bien 
4ue nos lois f éd érales et la doeumentation qui s 'y rattaehe. 

N 'est-il pas pitoyable de songer que, dans tout ec qui p réeècle, seu le 
une partie infinitésimale des textes a été pensée directement en frança is 1 
N'est-ce pas que le tradueteur a véri tablement u ne lourde responsabil ité ? 
J e suis tenté de dire : une mission. 

Comme l 'instituteur incompéten t qui, u ne fois qu 'on a r etenu ses 
services, risque de fa usser la formation de deux ou t rnis générat ions 
d 'enfants, le tradueteur qui n 'est pas q ualifi é peut, une fo is embauché, 
contribuer à déformer la langue de ses lecteurs. Avec cet te différence 
que l'instituteur ne s 'adresse qu'à deux ou trois douzaines d'élèves par 
année, cl 'un certain âgtt et d 'tw ce r tain mili eu, bien qu 'i l les ai t en sa 
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présence cinq jours sur sept, tandis que le traducteur peut d'un seul 
coup - et à r épétition - atteindre un million de lecteurs ou d 'auditeurs 
de tous les âges et de tous les milieux. 

Dans combien de nos foyers la lecture se r ésume-t-elle à celle du 
journal, d 'une~emi-douzaine de catalogues, de Sélection et de la déclaration 
d'impôt 1 Qu 'il s'agisse d'une nouvelle doctrine économique, d 'un parti 
politique en formation, d 'un nouveau produit ou d 'une nouvelle loi, on 
n'en apprendra, par son journal ou autrement, que le nom qu 'aura bien 
voulu donner le traducteur à l'un ou à l 'autre. 

Certes, le rédacteur ignorant qui exprime sa pensée peut commettre 
les mêmes crimes contr e la langue, certes il a les mêmes r esponsabilités 
vis-à-vis de ses lecteurs, mais la pensée qu'il a trahie en l'exprimant mal, 
c'est généralement la sienne et il devra seul en souffrir les conséquences. 
Tandis que le traducteur ignorant qui s'exprime mal ou se fourvoie trahit 
la pensée d'un autre. Sa r esponsabilité devant le public se double d'une 
responsabilité auprès de l'auteur qu 'il interprète. 

Le traducteur aux prises avec la r éclame d'un produit nouveau, d'une 
machine inédite ou d'une application nouvelle d'un produit connu, se voit 
dans l 'obligation, parfois, de cr éer un mot, une expression ou, à tout le 
moins, de choisir parmi plusieurs mots existant déjà celui qui convient le 
mieux. C'est lui qui portera la r esponsabilité du mot qu'il lancera sous 
les yeux ou aux oreilles de quelques millions de personnes en un seul 
jour. S'il commet une erreur, il aura du mal à la rattraper... Le cas 
se présente assez souvent dans la traduction publicitaire, mais bien peu de 
t raducteurs s'en font un souci. 

Le traducteur qui prit un jour la décision d'en finir avec les "screens 
ou scrings ou grilles'' de porte ou encore, comme on disait autour de 
Québec, les ' 'portes de passe'', avait sûrement les meilleures intentions 
du monde.. . Malheureusement, notre homme, soit qu 'il eût une distraction 
ou qu 'il eût omis de consulter son dictionnaire, soit que le typographe 
lui eût joué un mauvais tour, lança "le moustiquaire" et, aujourd'hui, 
le t raducteur qui s'aventure à écrire "la moustiquaire" se le fait r eprocher 
et r este seul, avec le dictionnaire, à avoir raison. 

Notr e étudiant pour la vie doit donc consulter son dictionnaire pour 
vérifier le genre et la définition des mots chaque fois que s'élève dans son 
esprit le moindre doute. C 'est une qualité précieuse du traducteur que 
!"'humilité qui lui permet de savoir douter . Il ne faut rien admettre par 
manièr e d'acquit, n'est-ce pas Monsieur le Professeur? 

Les meilleures leçons de modestie, j e les ai toujours r eçues des traduc­
teurs les plus distingués et des linguistes les plus érudits qui , a u lieu de 
lancer avec suffisance une solution incomplète à un problème un peu sérieux, 
préféraient avouer qu'ils devaient r éfl échir et consulter d'abord leur dic­
tionnaire ou leur grammaire. Vingt, trente ou quarante ans d'expérience 
ont appris à ces hommes cultivés que ce n 'est pas uniquement par des 
formules apprises par coeur que l 'on r ésout toutes les complexités de la 
langue française. Soyons modestes dans notre science et nous serons 
prudents. La prudence est toujours la mère de la sûreté. 

Il faut, par exemple, user de. prudence dans l 'importation de certains 
mots fran çais qui n'ont pas cotu-s· ici. Est~il opportun de r emplacer le 
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mot poêle par le mot "cuisinière", la marmite par la "cocotte", la batterie 
p ar " les accus "; d'élimin er le mot gazoline pour le r emplacer par 
"essence", bavette par " bavoir " ? 

J e ne le crois pas. J e ne r eprocherai à per sonne de les utiliser , mais 
je ne crois pas que le traducteur doive en imposer l'usage ; nous avons 
raison d'utiliser de préfér ence les mots que toute notre population connaît 
lorsque ces mots sont acceptés par les dictionnaires fran çais. Il y a même 
un avantage de plus qui nous invite à les choisir lorsque la construction 
de ces mots français les rapproche des mots anglais - comme c'est le cas 
de gazoline, de batterie. 

L e traducteur a souvent la tentation d 'utiliser le mot le plus r echer ché, 
pour faire de l 'épate. A moins que le contexte ou le lecteur auquel il 
s 'adresse n e l'exige, il est toujours préférable d 'utiliser le mot le plus 
courant, qui a le plus de chance d 'être le mieux compris par le plus 
grand nombre. La traduction est souvent un jeu de voltige, mais c'est un 
jeu dont seul le traducteur doit être témoin. Il faut en éviter le spectacle 
au lecteur. 

Le traducteur doit faire preuve de jugement, de psychologie, et consul­
ter ses confrèr es quant à l'usage. Car il est important, dans une profession 
comme la nôtre, que le vocabulaire ne soit pas soumis au secr et profession­
nel. Dieu sait, par exemple, le nombre d 'expressions que nous impose 
le jargon publicitaire ou commercial américain. Il est alors indispensable 
que les traducteurs fassent des r echerches. se consultent et décident entre 
eux de l 'expression qui aura cours en français, car dans ce domaine, ce 
n'est pas toujours de France que nous vient la lumièr e. J·e l 'affirme même 
au risque de passer pour un hér étique. Malgré tout le r espect que j 'ai 
pour les grands écrivains, les grammairiens et les intellectuels authentiques, 
je ne p eux m 'empêcher de r egretter que Voltaire, Corneille ou Molière 
n'aient pas su nous léguer , en même temps que leur riche héritage, 
quelques lignes où il serait question de '' transitron '' et de '' mer chan­
dising" ... Cela nous éviterait la consultation d 'une douzaine d 'ouvrages 

_français qui nous r enseignent · mal puisqu 'ils donnent trois mots pour 
t raduire " transistor ".. . et " mer chandising" pour traduire " merchan­
dising " .. . 

Or il se trouve qu 'une r écente livraison du Journal cle la Pu blicit é, 
de Paris, se demande; pour la premièr e fois, comment traduire '' merchan­
dising " et "marketing ". Résultat: ? - Pourquoi ce point d 'interrogation ? 
Parce que les Français emploient ces mots américains sans savoir ce qu 'ils 
veulent dire, comme les Américains les emploient, à tort et à travers, sans 
savoir davantage ce qu 'ils veulent dire. Si bien qu 'avant de traduire, le 
J ournal cle la Pnblicité va tenter de trouver à ces mots une définition 
convenable. 

Et voilà un secteur où le traducteur canadien studieux p eut, modes­
tement, contribuer à enrichir la langue française et il le p eut d 'autant 
p lus et d'autant mieux _ que c'est la France aujourd 'hui qui lui en offre 
l'occasion et l 'invite à le faire. 

L 'Office clu Vocabulaire français vient de lancer sa deuxième consul­
tat ion . La premièr e, il y a un an, portait sur les néologismes, anglo-saxons 
pour la plupar t , qui envahissent_ la langue fr.-:mçaise. 
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Cette fois, l 'Office sollicite l 'opi11 ion des consultants sul' l'évolution 
sémantique de certa ins mots appelés les "mots à sens glissant". 

Sur les dix mots so umis à la consultation, il y en a un qui nous 
est à peu près inconn u et que nous n'utilisons pas. 'l'rois autres, toujours 
employés ici dans leur sign ification traditionnelle, sans doute paœe qu'ils 
ne sont connus que des gens cultivés. sont ral'emcnt utilisés dans la 
signification nouvelle, pal' glissement, que désigne la feuill e de consultation; 
ce sont les mots: instance, somptuai l'e et valable. J e ferai cependant la 
r éserve que le mot " instanc("' cache parfois ici un autre sens qui est une 
erreur grossière dont seu ls lrs faux tradm·teurs doivent porter la respon­
sabilité; j e parle de ceux qui disent ''dans cette instance'' au lieu de 
"dans ce cas" pour t raduire "in this instance". 

Enfin, les six autres mots qui font l'objet de la consultation sont 
tous assez couramment employés, chez nous comme en France, aussi bien 
dans leur signification nouvelle que dam; leur sens traditionnel , deux sens 
qui s'opposent parfois assez nettement. Ces mots sont les cinq suivants 
dont le glissement ne devrait pas être admis: achalandé, alternative, erre­
ments, réticence, soi-disant... et le sixième, avatar, dont on pourrait, 
à la rigueur , accepter le glissement. 

Disons en passant que les bons traducteurs doivent être intransigeants 
et n'accepter que difficilement ces évolutions sémantiques. Et voilà encore 
un secteur qui s'offre à la recherche et ù l'étude et qui m'amène à parler 
du dirigisme linguistique. 

ll y a des g·e ns sérieux pour qui la langue doit pouvoi r évoluer libre­
ment ... son "génie", croie 11 t-ils, saura bien où l'arrêter. Ce qui pouvait 
êt re vrai avant l 'inventio11 de l'imprimerie l'était déjà beaucoup moins 
après ! l\Iais de nos jours, la puissance et la rapidité des organismes de 
diffusion modernes comme la presse et la radio risquent d'altérer la langue ... 
profondémen t et promptement. Faudrait-il laisser libre cours à la fantaisie 
du premier venu qui pourrait lance r à la population, par la voie du micro 
ou des presses, toutes les fautes contre la langue, en se disant: l'usage 
popul aire finira pa r adopter ou rejeter l'erreur et s'imposera petit à petit ... 

Nous ne pouvons admettre que c 'est de cette façon que s'exerce le 
génie de la langue. Non, son évolution est lente et patiente ... Nom; sommes 
plutôt iei en présence de l'anarchie. 

J e préfèr e, à cette éco le qui ne croi t pas à l 'efficacité de l' intervention 
dans l 'évolutiou de la langue, celle qui pense, au contraire, comme le 
dit Aurélien Sauvageot dans la livraison de mars de Vie et Langage, que 
'' .. . le rendemen t de la langue dépend des efforts développés pour la perfec­
tionner , lui faire d ire le plus de choses avec le plus de pr·écisiou, le 
maximum de cla r té... Cc trava il se poursuit tous les jours, à toute heure 
et dans tons les m ilieux, mais essent iellement dans les milieux qui compo­
sent [ ... ] l 'élite (linguistique ), l'ensemble de ceux qui ont pris conscience 
de ce qu'ils font 4ua11d il s par lent et éc rivent, [ ... ] de ceux qui ont pris 
conscience des diffi cultés de leu r tâche, ainsi que des responsabilités qui 
leur incombent envers le r este de la collec tivité. I .. 'élite linguistique, c 'est 
l 'ensemble de ceux qui se .i ugent et jugent les autres, sont soucieux de 
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s'exprimer au mieux en toutes circonstances et soucieux qu 'il soit fait 
de même autour d'eux. '' 

Or, dans cette élite, les traducteurs ne doivent-ils pas compter parmi 
les membres les plus actifs '! Ne r épondent-ils pas parfaitement, par leur 
préparation, leur souci constant de la correction et par leur travail de 
tous les jours, à cette définition de l'élite linguistique 7 

Si nous répondons dans l 'affirmative à ces deux questions, il faut 
également que nous répondions oui à cette troisième : 

Le traducteur ne doit-il pas conserver un esprit d'étudiant ... cet esprit 
de travail, d 'étude, de r echerche, de sincérité, qui lui permettra de colla­
borer à la tâche essentielle de veiller sur la langue française. 

Avant de vous dire le mot de la fin, je veux insister sur une autre 
discipline qui requerra de vous la diligence de l 'étudiant . Gare aux angli­
cismes, aux anglicismes syntaxiques surtout qui vous obligent à une surveil­
lance de tous les instants. L'expérience ne nous met pas à l'abri de leur 
esclavage, ils nous échappent si facilement. 

Si, par exemple, malgré mes soins attentifs, on venait me dire tout 
à l 'heure que l 'on a r elevé quelques défaillances de cet ordre dans mes 
propos, j 'en serais certes fort humilié... mais je n'en serais pas trop 
étonné. 

Il faut être sur ses gardes - mais sans exagérer au point de croire 
que tout ce qui ressemble de trop près à l'anglais est nécessairement un 
anglicisme. Tant de rigueur priverait nos traductions de beaucoup 
d'expressions très jolies et très françaises. · 

Enfin, avec mes voeux de succès dans la carrière où vous mettrez en 
pratique les connaissances que vous avez acquises à l'Institut, je vous 
laisse cette phrase qui conclut l'article dont je vous citais un passage il 
y a un instant: ''De grâce, ne laissons plus notre langue française et 
ceux qui la parl ent en proie aux guérisseurs, aux r ebouteux, aux charlatan& 
de toutes sortes, alors que nous pouvons appeler les médecins.'' 

Ai-je besoin de vous rappeler que nos malade · se nourrissent surtout 
de traduction ?.. . 
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